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de ses espèces les plus normales et les plus susceptibles d’entrer en compC- 
tition avec les espéces pathogènes de l’œillet. Par contre, nous assistons 
A l’installation rapide (quelques annCes), mais durable, des espèces patho- 
gènes pour l’œillet, ces espéces tendant peu & peu à prendre la place des 
h6tes normaux du sol. On aboutit donc A un sol totalement déséquilibré 
sur le plan de la microflore fongique. 

Ce déséquilibre, dû essentiellement A l’action de dégradation du sol 
menée par l’homme, vient s’ajouter au déséquilibre chimique précéclcm- 
ment constaté et permet, en partie, de comprendre 1’Ctendue des clégfits 
occasionnés par les parasites d’œillets dans la région de Kice. 

Le problème de l’utilité du defrichement des terres neuves se trouTe 
posé puisque quelques années suffisent h faire apparaître dans les jeunes 
cultures une mortalité aussi grande que dans les vieilles. De plus, il faut 
abandonner toute idée de désinfection chimique massive du sol : outre les 
difficultés d’application sur de grandes surfaces, une 5térilisation cffi- 
ciente du sol permettrait, avec l’apport de nouveaux œillets, une prise 
de possession plus rapide des parasites que des saprophytes. Seuls, une 
hygiène rigoureuse des cultures et des apports d’humus peuvent rétablir 
un équilibre triis compromis. 

EXISTENCE, CHEZ LES VÉGÉTAUX SUPÉRIEURS, DE PLUSIEURS MODES 
DE COMPORTEMENT VIS-A-VIS DU RAYONNEMENT X 

par M. André Bilquez * 

On sait, depuis plus clc vingt-cinq ans , gràce aux travaus clc hliillci 
sur la mouche du vinaigre, rt tic Stacller sur différentes csp~crs Ggétalcs: 
C[~C les rayons S sont capables d’induire espérinieiitalement des mocli- 
lications de type hErCclitaire chez les organismes soumis A l’action du 
rnJwallcllwllt. 

Stacllrr (3) avait établi clés ses premiers travaux que la sensibilité 
d’un malCric végétal clonn6, yis-à-vis clu rayonnement X, cliffére notable- 
ment selon l’état nhvsiolocicruc clans lecruel se trouve le matCrie au moment 
clc l’irracliation. Cc-fait à’6ié confirm6 depuis par la totalité des auteurs 
crui. à la suite de Stacllcr, se sont int6ressés B l’étude de l’action des 
r%tliations sur les végétaus supérieurs, en particulier par le Pr A. Gustafs- 
son et ses collaborateurs, à qui l’on doit une grande part de nos connais- 
sanccs actuelles sur l’utilisation agronomique des radiations. Kous avons 
IIO~S-~~~CS publié récemment divers résultats cytologiques dans ce sens, 
h In suite clc travaus effectués avec une petite herbe annuelle de la famille 
des composées : Crepis racintha (1). 

L’un des facteurs auquel nous avons accordé le plus d’attention 
clans nos rechcrchcs est le taux d’humidité posskdé par les grainesau 
moment cle l’irradiation. Ce facteur est certainement l’un de ceux qui 
risquent le plus d’être sujets à variation au cours des expériences cl’irra- 
cliation faites clans un but d’agronomie pratique, avec des graines en 
clormance. 

Si l’on compare les résultats cytologiques que nous avons obtenus 
avec ceux obtenus dans le cas de l’orge par Gelin, et qui ont été publies 
par Ehrenberg (2), on constate que la sensibilité chromosomique cle l’orge 
et celle de Crepis zncintha vis-à-vis du rayonnement X, en fonction clu 
taux d’humiclitéposséclépar les graines au moment de l’irradiation, varient 
de façon inverse. 

(*) Itistitut tl’l:llscigllemellt et de Recherches tropicales, ù BoncI-. 
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Taux d’humidité des graines 
((;r;lJblkluc &Mi tl’:tl~rki Ics ivLsult:~ts tic (;clin J~itbli~s par I<IIIII:SIII,:I~I~. VI~ cc 

qui ~onccmc l’orge, cl tl’~~t~~+s nos rbultnts CII cc qui concer~ic Ch/~is :rrr~ir~/lur.) 

Les graines d’orge irradi&s 1211 état dc dormante nwl~lwrll (‘II Iwc- 
mibrc division dc germination, un pourcentage tic ccllt~lcs :IW(’ tl~s :III~- 

malies chrotnosomiqucs dc carnctbre I~th:tl (fragnirnts :twttI ricliics, 
&9iangcs asytnbtriques entre clirotnosontcs) qui est d’nfllarll plirs grtrrrd qm 
les grairtes irradiks sont plus s8chc.s. 

Au cent raire, Ics graines tfc Crepis :flcinl/r«, irratliks (*II Cl :II tic 

dormancc, ttiontrcnt cn prctttibrc division dc gcrniirtntion un ~w~iïw~itagc 

dc ccllnlcs avec tirs anomnlics tic caractbrc I~tlial qui est rl’nutfrrtl pIUs 
faible que 1~s grairws sord plus ac!clres. 

Le rnyoitncnicttt utilisé dans ces travaus btnit, dans I’UII rt I’:iulre 
cas, ccliti fourni par nn a )pnrcil 175 kilovolts, lq5 ntilliatttl)i~rc~s. 

L’csistrttcr, clicz les vq$taux supérieurs, tl’ttnc dilférritcc (Ir c‘otttpor- l 
tcmcnt vis-g-vis dit rayonnement. X en fonction du tnus ~l’liu1ili~lit6 
possbd6 par les fraitics au moment dc leur irradiation ronst il tic* IIII fait 
int6mssatit : cela prouve que Ics cotiditions biologiques (lui tloivcnt 
être remplies pour obtenir l’optimum d’effkncit6 dans l’emploi tics radia- 
tions ne sont pas ol~ligaloircnicnt iclcntiqucs d’une esp~u~ Y6gbinlr h 
l’autre. 
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